ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 27 AOUT: 1956. 


PRÉSIDENCE DE M. Gasrox JULIA. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADEMIE. 


M. Rocer Hem, Président de l’Union Internationale pour la Conser- 
vation de la Nature et de ses ressources, s'exprime en ces termes : 


La Cinquième Assemblée générale de l'Union Internationale pour la 
Protection de la Nature s’est tenue à Edimbourg du 20 au 28 juin 1956, 
réunissant plus de 320 délégués représentant une quarantaine de pays 
et huit organisations internationales dont l'UNESCO et la F. A. 0. 
Les représentants des délégations britannique, francaise, américaine, 
soviétique, hollandaise, allemande et italienne étaient particulièrement 
nombreux. Cette manifestation peut être considérée comme la plus déci- 
sive tenue par cet organisme depuis sa création, non seulement en raison 
de son ampleur, mais encore par l'importance des décisions qui y furent 
prises concernant la définition même de la tâche et des moyens d’existence 
de l'Union. 

La première de ces décisions concerne son appellation même. Les mots 
« Protection de la Nature » ont semblé à certains évoquer uniquement 
l'aspect sentimental d’un programme dont l'accent est surtout mis sur le 
combat perpétuel que livrent quelques hommes éclairés contre le gaspillage 
des ressources naturelles. Et c’est pour mieux exprimer l'amplitude des 
objectifs qui, sans négliger le souci de préserver purement et simplement 
des lambeaux de nature intacte, les forêts, les flores et les faunes, englobent 
également des préoccupations d’ordre économique, éducatif, social et, 
avant tout, la préservation du pouvoir de fertilité des sols et du couvert 
végétal et les moyens d’y parvenir, que l’Assemblée générale a voté a 
l'unanimité, sur notre proposition, la nouvelle désignation de l’organi- 


sation : Union Internationale pour la Conservation de la Nature et de 
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ses ressources (U. I. C. N.), en anglais : International Union for Conser- 
vation of Nature and natural ressources (I. U. C. N.). 

Les réunions techniques, très animées, s’appliquaient à la gestion et à 
l’organisation scientifique de la recherche dans les Réserves naturelles et 
les Parcs Nationaux, à la conduite et au contrôle de ces territoires selon 
les conceptions scientifiques modernes, au problème de la myxomatose 
dont les discussions ont fait l’objet de nombreuses interventions des 
délégués français et de l’éminent spécialiste australien Ratcliffe, à la 
restauration des régions dévastées par l’exploitation humaine, comme les 
contrées miniéres et industrielles, et aux meilleurs moyens de disposer des 
résidus d’exploitation, enfin à l’aménagement rationnel du paysage et 
au rôle qu’à ce propos des spécialistes de l'écologie pourraient jouer. 

Des vœux ont été formulés concernant la protection de l’éléphant de 
Ceylan et du dugong, l’organisation d’une enquête sur l’état actuel des 
populations survivantes de lions d’Asie et de rhinocéros de I’ Inde. Un autre 
s’applique à la protection des richesses animales et végétales de l’archipel 
des Galapagos, dont Darwin, il y a plus de cent ans, découvrit l’extraordi- 
naire variété et qui malheureusement a fait l’objet, depuis, de graves 
exterminations sur la tortue géante, le grand lézard terrestre et de multiples 
oiseaux. 

Une résolution s’est appliquée a la création d’un Comité des Caraïbes 
destiné à assurer un échange d'informations et l’étude de problèmes locaux 
relatifs à la conservation au Mexique, aux Antilles, en Amérique centrale 
et au Venezuela. 

Deux résolutions particulières qui intéressent spécialement lopinion 
française ont été formulées avec insistance pour que le gouvernement 
français examine avec un souci nouveau le sort de deux domaines d’un 
haut intérêt qui appartiennent au patrimoine scientifique de tous. 
L'Assemblée a demandé que le projet d'autoroute qui dort tronconner la 
forêt de Fontainebleau et qui conduirait à l’appauvrissement biologique 
de l’un des plus célèbres sanctuaires naturels du monde soit modifié afin 
d'éviter, en le contournant, la traversée de ce massif d’intérét excep- 
tionnel. D’autre part, elle a demandé que le plan d'aménagement hydro- 
électrique de la Plaine des Lacs, en Nouvelle-Calédonie, dont la réalisation 
entraînerait la disparition d’espèces rarissimes d’arbres et de plantes, 
notamment d’Araucarias et du Casuarina deplanchiana, tienne compte de 
la valeur exceptionnelle de cette flore qui doit être sauvegardée. 

Enfin, l’un des vœux les plus importants concerne l'étude systéma- 
tique, dans chaque pays intéressé, des transformations produites sur la 
faune et la flore par la disparition du lapin sous l’action de la myxomatose. 


Les rapports présentés au Congrès permettent de poursuivre dans les 
meilleures conditions les travaux déjà esquissés. 
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L’Assemblée a bien voulu rendre hommage a notre pays en assurant a 
l'unanimité la réélection du Président sortant pour un terme de deux ans 
qui termine son mandat. The Rt. Hon. Lord Hureomb demeure Vice- 
Président, tandis que sont élus aux mémes fonctions MM. V. van Straelen 
(Belgique) et E. Beltran (Mexique). 

Une partie des débats a concerné la situation financière de l’Union. 
Celle-ci, forte de impulsion qui lui fut donnée dès ses débuts, grandissant 
avec l'intérêt croissant qui est aujourd’hui manifesté dans le monde pour 
tout ce qui touche à la conservation des ressources naturelles, ne parviendra 
plus à faire face à l'ampleur de sa tâche si ses moyens matériels ne s'élèvent 
pas à la mesure de ce que l'opinion exige d’elle. Un appel vigoureux à la 
bonne volonté de tous les participants, de tous les membres de l’Union, 
de tous les pays qui lui manifestent de l'attention et qui ont un intérêt 
à ce que l’organisation survive a été lancé par le Congrès unanime, dans 
l'espérance que cette impérieuse sollicitation sera entendue. 

Un hommage doit être rendu enfin à lefficace et impeccable organi- 
sation du Comité britannique, a la légendaire hospitalité écossaise et aux 
efforts de tous les amis que Union compte en Grande-Bretagne, grâce 
auxquels est due avant tout la brillante réussite qu’a constituée ce Congrès. 


PHYSIOLOGIE. — Cyanocobalamine (vitamine B,,) et indice chronologique 
vestibulaire. Note de M. Grorces Mouriquann, M™ Vioterre Epev et 


Mie Renée CnicnizoLa. 


Nos recherches poursuivies depuis 1934 sur l'indice chronologique vesti- 
bulaire (L. Lapieque) ou chronaxie vestibulaire (C. V.) (G. Bourguignon) 
nous ont amenés à utiliser la technique de ce dernier dans l’étude des 
réactions observées dans certaines dysvitaminoses (avitaminoses ou hyper- 
vitaminoses B, C et A) ainsi que dans diverses médications et intoxications 
(plomb, benzol, arsenic, alcool, etc.). 

Elle nous a montré qu’il existait à ce point de vue principalement 
trois types de substances, les unes élévatrices de la C. V., les autres abais- 
santes, les autres « neutres » (‘). 

En ce qui concerne les substances médicamenteuses, nous avons noté 
que dans la majorité des cas (non dans tous) les substances abaissantes 
de la C. V. étaient neuroexcitatrices [type thyroxine, caféine, amphé- 
tamine, acide glutamique et ses sels (*), alcool, etc.]. 

Par contre, les substances « élévatrices » de la C. V. sont pour une grande 
part à actions neurotrophiques stabilisantes (type acide phosphorique, 
chlorhydrate et monophosphate de thiamine), en général vitamines du 
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groupe B, acide ascorbique, saccharose, acide arsénieux [aux doses théra- 
peutiques (chorée), chlorpromazine (*), ete.]. 

Cette opposition d’action neurologique entre les deux types chro- 
naxiques s’observe donc dans la majorité des cas, mais certaines exceptions 
ne peuvent être exclues. La dose employée peut en être, en particulier, 
responsable (exemple : action élévatrice de l’axerophtol à doses faibles 
et abaissante à doses fortes). D’autre part l’action neuroexcitatrice peut 
s'associer à une action stabilisatrice (thyroxine, cas du myxcedeme, etc.). 

Nous attachant surtout à l’étude des vitamines du groupe B, nous avons 
done noté que la grande majorité d’entre elles étaient pourvues d’une 
action élévatrice de la C. V., sauf nicotamide (abaissante) et acide nico- 
tinique (neutre). 

En ce qui concerne le chlorhydrate de thiamine nous avons montré, 
en collaboration avec MM. Charonnat, Lechat et Chareton (*) qu'il existe 
une différence nette d’action chronaxique entre les deux fractions de sa 
molécule, la fraction pyrimidique étant élévatrice, la fraction thiazolique 
abaissante de la C. V., l’action de la première primant celle de la seconde. 

Le complexe vitaminique B [comprenant par exemple B,, B,P.P.B;, 
pantothénate de Ca (becozyme)] est malgré la présence de P. P. (abaisseur) 
fortement élévateur de la C. V. 

Même action élévatrice du monophosphate de thiamine (’). 

Dans ces conditions, 1l était intéressant de se demander a quel groupe C. V. 
appartenait la vitamine B,, (ou cyanocobalamine). On sait son important 
role neurotrophique et neurostabilisateur comme en témoigne avant tout 
son action sur les accidents neurologiques (médullaires) de la maladie de 
Biermer (qui échappent à l’action de l’acide folique de B,) et sur diverses 
neuropathies telles que névralgies, polynévrites, poliomyélite, troubles 
neuropsychiques de l’enfance, etc. Rappelons que son action anabolique 
en particulier sur la protéinogénèse et sur le sang leur est associée. 

Cette action neurotrophique stabilisatrice affirmée par la clinique 
permettait de rattacher hypothétiquement B,, au groupe des substances 
élévatrices de la C. V. 

Notre expérimentation sur le Pigeon a confirmé cette hypothèse. 

Voici parmi d’autres de méme ordre les résultats obtenus par injections 
intramusculaires de doses 1000 à 5 000 ug (Docemine). 

Injection 1M de 1ooopg-C. V. : omn, 100; 5 mn, 3c (id. 10 mn); 
19 mn, 40; 20 mn, 60; 30mn, 120° (id. 35°mn); Gosmn, 13. (id. 
jusqu’à 70 mn); done élévation de 3 5 à la 4o° minute. 

Après chute C. V. de la 3° à la 20° minute, elle dépasse la normale à 
la 30° minute. 

A. Injection 1 M de 5 000 pg-C. V. : o mn, 10 ¢; 5 mn, 2 6; 12 mn, 8 os 
20mn, 126; 25 mn, 135; 30mn, 15 6 (id. 35, 4o. et 45 mn). 
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_ Après chute subnormale jusqu’à la 12° minute, élévation après la 20°. 
Elévation totale de 5 5 en 30 minutes. 

48 h après, 12 5 (persistance d’une certaine élévation). 

B. Injection de 5 000 pg-C. V. : o mn, 105; 5 mn, 35 (id. 10 mn); 
15 mn, 5¢ (id. 20mn); 25 mn, 85 (id. 30 mn); 35 mn, 129; 4o mn, 136: 
45 mn, 146 (id. 50 mn); 55 mn, 15 6; 60 mn, 16 5; 65 mn, 166. 

Done élévation totale de 6 5 à la 6o° minute. 

Après chute subnormale pendant 25 mn, la C. V. dépasse la normale à 
la 35° minute. 

Le chiffre maximum n’est pas dépassé pour une dose donnée (plafond). 

L'importance de l'élévation de la C. V. est proportionnelle à la dose 
de B,,, comme pour toute substance élévatrice (de même l’abaissement 
pour les substances abaissantes). 

Si nous analysons la courbe de la C. V. obtenue chez le Pigeon par 
injection de 5 ooo ug de B,:, nous notons qu’elle comporte deux parties : 
une première succédant immédiatement à l'injection et caractérisée par 
un abaissement primordial de la C. V., une deuxième débutant vers la 
minute où s’amorce une élévation progressive qui retrouve son point de 
départ et le dépasse notablement par la suite. 

Cette action diphasique sur la C. V. nous l’avons retrouvée après les 
injections de chlorhydrate de thiamine, comme P. Chauchard l’a vue dans 
la chronaxie neuromusculaire. 

À quoi est-elle due ? 

Notons tout d’abord que n'importe quelle injection intramusculaire 
(même d’eau bidistillée, même une simple piqûre) entraîne dans les minutes 
qui suivent une chute de la C. V. avec récupération rapide de son niveau 
de départ qui, dans ces cas, n’est généralement pas dépassé. 

Dans les injections fortes (100mg) de chlorhydrate de thiamine, 
la chute C. V. est plus durable, surtout si la substance est lyophilisée (°) 
(dans ce dernier cas surtout, la longueur du temps de chute C. V. permet 
d'apprécier importance du choc infraphysique). 

Mais dans tous ces cas la phase de dépression C. V. est suivie d’une 
phase d’élévation proportionnelle à la dose injectée ou ingérée. 

Nous avons vu qu’il en est de même pour B,, qui, après un temps de 
dépression C. V. primordiale, provoque une élévation notable de la C. V. 

D’autre part des recherches antérieures portant sur le chlorhydrate et le 
monophosphate de thiamine, le complexe vitaminique B et l'acide ascor- 
bique (7) nous ont montré qu’une mise au contact de lair de ces substances 
(jours, semaines, mois) provoque une modification de l’activité « éléva- 
trice » de la C. V. en l’atténuant ou même en l’inversant (passage de l’action 
élévatrice à l’abaissante) sans changer leur action thérapeutique : antibéri- 


bérique et antiscorbutique. 
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Nous avons pu provoquer la même «inversion » de l’action C. VW de la 
fraction pyrimidique du chlorhydrate de thiamine et pour la fraction thiazo- 
lique son pouvoir abaisseur a été bloqué (*). De méme pour nicotamide 
qui perd son pouvoir abaisseur. 

Nous avons appliqué à la vitamine B,, (1000 ou 50004g) la même 
technique du contact de l’air et obtenu les résultats suivants 

1° Injection 1 M de 5 000 pg, contact de Vair, 23 jours : omn, 109; 
5mn, 3¢ (id. ro mn); 15 mn, 40; 20 mn, 55; 25mn, 75; 30 mn, 79; 
35 mn, 8 5; 4o mn, 105 (id. 45 mn); 50 mn, 1265; 55 à 65 mn, 125; done 
faible élévation totale de 2 5 à la 50° minute; pour non aéré même nombre 
à 35 mn et maximum atteint en 60 mn, 16 5. 

2° Injection 1M de 5 ooo pg, contact de lair, 7 jours : o mn, 10 5; 
5 mn, 20 (id. 10 mn); 15 mn, 46; 20 mn, 79 (id. 25 mn); Jomn,; 126; 
35 mn, 135 (id. 4o mn); 50mn, 145; moindre atténuation par 7 jours de 
contact de l’air qu'après 23 jours. 

Dans le cas de B,,, bien qu'il n’y ait pas inversion du sens C. V. [les doses 
employées étant faibles (5 mg) par rapport aux fortes doses employées 
dans le cas du chlorhydrate de thiamine (50-100 mg) nécessaires à 
affirmer l’inversion|, les résultats ont été de mème ordre, consistant dans 
ce cas en une atténuation nette du pouvoir élévateur de B,., surtout après 
un contact de l’air prolongé. 

A quoi est due cette modification d’action C. V. de By. (comme celle 
des autres vitamines du groupe B, de la vitamine C, sous l’influence de 
Pair) ? Nous lignorons, et des recherches chimiques, sans doute délicates, 
pourront peut-être nous lapprendre en montrant ou non un changement 
dans la constitution de la molécule. On peut penser en tout cas au rôle 
de l’oxygénation. 

Ce que nous savons en ce qui concerne le chlorhydrate de thiamine et 
les vitamines du groupe B et C, c’est que leur inversion d’action C. V. ne 
modifie pas leur action thérapeutique. 

En est-il de même pour By» ? Des recherches restent nécessaires pour 
l'affirmer, mais le rapprochement, à ce point de vue, avec les vitamines 
envisagées semble permis. 

Pour B,. comme pour B, cette action thérapeutique porte, on le sait, 
sur le métabolisme des glucides (avec une action particulière de B,, sur 
la protéinogénèse), s'oppose à l’élévation sanguine de l’acide pyruvique, 
à la diminution de l’oxygénation cérébrale. Ce sont là des éléments de 
leurs actions neurotrophiques stabilisatrices. Doit-on les rapprocher de 
leur action sur la C. V. ? | 

En tout cas il n'apparaît pas pour les autres vitamines du même groupe B 
et pour l'acide ascorbique qu’une liaison étroite existe entre leur action 
thérapeutique et leur action C. V., puisque l’inversion du pouvoir de l’une 
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ne modifie pas celui de l’autre. En attendant des preuves expérimentales 
on peut penser qu'il en est de même pour By. 

Dans ces conditions, l’action élévatrice de B,:, comme des autres vita- 
mines de son groupe, peut apparaitre seulement comme un indicatif de 
probabilité de son action neurotrophique stabilisatrice sur un centre 
nerveux particulier (encore inconnu), mais ne saurait étre retenue comme 
comportant une action thérapeutique clinique dont les facteurs semblent 
différents. 

Cette dissociation d’action indique la complexité du problème. Il reste 
le fait que B,,. se rattache au groupe des « élévateurs » de la C. V. et se lie 
sous cet angle a la grande majorité des vitamines du groupe B et autres 
substances neurotrophiques stabilisatrices, sans qu’il soit possible, pour 
Pinstant, d’aller au-delà de ce rapprochement. 


G. Mouriguanp et J. Coignarp, Presse Médicale, n° 12, mars 1946, p. 173. 
Comptes rendus, 238, 1954, p. 1759. 


Comptes rendus, 236, 1953, p. 1396. 


) 
) 
) Comptes rendus, 244, 1955, p. 844. 
) 
) G. MouriQuaxD, V. Ever et R. CniGuizora, Presse Médicale, n° 59, sept. 1955, p. 1193- 


Comptes rendus, 242, 1956, p. 2267. 


) 7 
7) Revue Internationale de Vitaminologie, t. XXV, Cahier 2, 1954, p. 199. 
) G. MouiQuaxD, R. CHaRONNAT, P. Lecuat, V. Ever et R. Cniguizora, Comptes rendus, 


M. Avserr Pérarp présente |’Ouvrage suivant : V* Congrès international de 
Chronométrie. Procès-verbaux et Mémoires, recueillis par Paur Lisessarr et 
présentés par René Bariavp. 


CORRESPONDANCE. 


L’Académie est informée : 


— de la réunion à Paris, à partir du 29 août, du VIP CoxGRÈs INTERNATIONAL 


DE LA SCIENCE pu SOL ; 


— du V° Concriss INTERNATIONAL POUR L'ÉTUDE DU QUATERNAIRE qui aura lieu, 
a Madrid et à Barcelone, du 20 septembre au 3 octobre 1993. 


M. Soreyman Deynim adresse des remerciments pour la distinction accordée 


à ses travaux. 
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THÉORIE DES FONCTIONS. — Existence des représentations intégrales dans 
les cônes convexes. Note (*) de M. Gustave Cuoquer, présentée 


par M. Arnaud Denjoy. 


On étend partiellement les résultats obtenus dans une précédente Note au cas des 
cônes à base compacte non métrisable, et l’on étudie les particularités qui se produisent 
lorsque ces cônes sont réticulés. 


Pour les notations et définitions, on se reportera à une Note précédente (*). 
Cas de @ non métrisable. — Les difficultés proviennent de ce qu’on ignore si 
le lemme 4 (‘) est encore valable. Ce lemme était basé sur le résultat suivant : 
pour toute application continue f de X compact métrisable sur Y compact, il 
existe une application abs. mes. g de Y dans X telle que fe g = identité. Or cet 
énoncé ne s'étend pas au cas de X non métrisable, même lorsque Y est métri- 


sable. | 


Introduisons les conditions « et 5 suivantes (où &'—6n CE) : 
a. Tout compact de Ce est évitable ; 
hu 

8. Tout compact K de &’ est évitable à l’aide de (6 N C K ): 

On peut montrer que la condition 6 est vérifiée lorsque tout compact de &’ 
admet au moins un point isolé, par exemple lorsque &' est dénombrable. 

On peut alors démontrer le théoréme suivant : | 

TéoRÈME 2. — Sz la base compacte @ du cône € satis fait à l'une des conditions « 
ou 3, alors pour tout G; de & contenant &, tout point de € est la résultante d’au 
mows une mesure |. portée par ce G; (en particulier st & est un G; de &, tl existe 
alors une telle mesure y. portée par &; c’est le cas par exemple si & est localement 
compact ou si &! est dénombrable). 


CoroLraIRE. — St &! est dénombrable, tout point de © est la résultante d'une 
mesure portée par &. 


La démonstration du théoréme 2 repose sur le lemme suivant : 
Lemme 7. — Pour tout voisinage ouvert V de & dans 0h, il existe un autre 
voisinage ouvert W de & tel que toute mesure y. portée par W soit équivalente à 


a 1 ‘ 5 
une mesure de la forme > Un, Où chaque 11, est stable relativement à V. 
ra 
Il est douteux qu’on puisse démontrer dans le cas général l’existence d’une U. 


de résultante a et portée par & Len ce sens que & soit v-mesurable et que 


/ 
u( CS) =v) En effet on peut construire un rconvexe compact G@ dont l’en- 
semble & n’est pas abs. mes. Remarquons pour cela que si un convexe ( est 


un produit de convexes &,;, on a la relation 6 — | LS: entre les ensembles de 


iel 
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points extrémaux de et des @;. On déduit aisément de là que si chaque &,; 
est un convexe compact dont l’ensemble &; est homéomorphe a orn [avec 6; 


homéomorphe a [0,1], et si I n’est pas dénombrable, l’ensemble G de & n’est 
pas abs. mes. 


Cas de € réticulé : 

CoroLLAIRE | du théorème | dela Note précédente (!) et du théorème 2 d’une 
autre Note (*)]. — Dans un simplexe @ compact et métrisable, tout point est le 
barycentre d’une mesure et d’une seule portée par l’ensemble & des points extrémaux 
de G. 

Ce corollaire fournit une démonstration nouvelle simple de divers théorèmes 
de l’analyse classique : Par exemple il donne immédiatement le résultat de 
R. S. Martin sur la représentation des fonctions harmoniques positives dans 
un domaine de Green. 

Tuetorime 3 (stabilité des représentations dans les treillis métrisables). — 
Soit @ un simplexe compact et métrisable. Pour tout ¢ > o, il existe un À > o tel 
que StU, et to sont deux mesures équivalentes de masses totales 1 et portées par &, 
on ait d( 4, ues) << ¢ (pour la métrique choisie sur IT). 

Ce théorème inclut évidemment le théorème d’unicité des représentations 
par une mesure portée par 6. Il ne peut s’étendre à aucun cône € non réticulé. 

THÉoRÈME 4. — Sort C un cône réticulé à base compacte ®. Soit R l’ensemble 
des points de © représentables par une mesure portée par & (autrement dit 
R=o(IM(S))). Soit It l’ensemble des points purement non représentables 
de E(xE si pour tout y x (où yo), y west pas représentable) (c’est un cône 
convexe et un sous-tretllis héréditaire de €. 

Alors R est héréditaire, c’est-à-dire que si y-<~x etxeñ,onayen. 

D'autre part, € est somme directe de R et IU, c'est-à-dire que tout cxEC 
s écrit dune façon et dune seule x = x; +, où a ER et x, EI. 

Si @® est métrisable, ce théorème est trivial puisque R—C d’après le 
théorème 1. 


(*) Séance du 6 août 1956. 
(1) G. Cuoquer, Comptes rendus, 243, 1956, p. 555. 
(2) G. Cnoquer, Comptes rendus, 243, 1956, p. 699. 


RELATIVITE. — Conditions d’intégrabilité du champ électromagnétique singulier . 
Note (*) de M. Menez Caney, présentée par M. Georges Darmois. 
La donnée sur une variété riemannienne V, d’un champ électromagnétique singu- 


lier, solution des équations de Maxwell assure l'existence sur cette variété de deux 
familles de surfaces tangentes au cône lumineux et orthogonales entre elles. 


1. Nous considérons une variété différentiable V, munie d’une métrique de 
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type hyperbolique normal. Un champ électromagnétique singulier est carac- 
térisé par un tenseur antisymétrique F,3 satisfaisant aux deux conditions 


(a9 rere Fy Fy3= (Ole 
(a) Fal"? == 0, 


où 428%? est le tenseur élément de volume. Ces F,g sont donc les composantes 
d’un bivecteur simple de mesure nulle et peuvent se mettre sous la forme 


tee ete Ug lg — 13 las 
où J, est un vecteur de longueur nulle et uv, un vecteur du genre espace situé 


> 
dans le 3-plan tangent au cône le long de /; le tenseur adjoint 


220 I 5m 
(4) F25 — Aleck 


représente le bivecteur simple orthogonal au précédent. Ses composantes sont 


* 


(5) Fos alg — ve la, 
Le > 


où ¢, est un vecteur orthogonal à / et à uv. Le tenseur d’impulsion-énergie +7,84 de 
ce champ est 
(6) Bi 


sr 


? la lg. 


=> 
Se donner 7,3 revient donc ase donner le vecteur / ou le 3-plan tangent au céne 


et un scalaire £. (Er — Fr — | ? le). Un tel champ a été étudié par Mariot. 

2. Le problème de l’intégrabilité du 3-plan ne dépend manifestement que 
des conditions imposées au tenseur 7,8. En relativité générale la métrique gag 
est liée au champ par le système des équations d’Einstein 


(LA) Rog = Ta: 
Soit une famille de repères orthonormés dans lesquels le vecteur / est défini 
par 
AT ee 
(8) lee Er 


Les composantes de +,3 dans ces repères sont 


(9) Too = To3 = T33 — AP 


(10) Tu To — Too Tio Too 713 T23 — O. 


Nous allons déduire de (7) des relations sous forme finie entre les coefficients 
de la connexion, par l'intermédiaire des identités de conservation 


(11) Vat%g= 0. 


La métrique rapportée à notre famille de triédres s’écrit 


3 


(12) ds? = (ow — Ÿ (wi), 


tE= 4 
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Si 


ou w* désigne un systéme fondamental de formes de Pfaff. Nous noterons Wa” 
les formes de connexion et Ya", les coefficients de Ricci 


do*— w? A 8%, a8 = YaBp @P. 


Les conditions de conservation s’écrivent 


SO ah 
2 = eS ——. À c , , , "7 iw — 
(13) (55 ae JE Cas Ys22 27300 2 Yoss Your fo) 20, 
(14) E2(Y er EN == 
6 (Y103 V130 — Y100 — Y133) = 0, 
(19) EL? (Y203 + Y230 — Y200 — YŸ233) = 0 
Donc 
(16) ¥103 + Y130— Yaoo — Yas3 = 05 
(17) V203 0 Y230 — Y200— Y233— 0: 


Le 3-plan tangent au cône lumineux le long de fa pour équation 
(18) @°-+- = 0. 
Pour qu'il soit intégrable, il faut et il suffit que 
(19) (w°+ w?) À (du + do*)=o0, 


ce qui conduit a 


(20) ¥1027— Y201 + Y231 — Y132 — 0, 
(21) asa a= fon ¥103 = Yaso=— 0; 
(22) Y233 + {200 — Y203 — Y230— O- 


Deux des conditions d’intégrabilité (21), (22) sont donc satisfaites en vertu des 
relations de conservation. On peut montrer que les équations (7) ne suffisent 
pas à assurer la complète intégrabilité de (18). Il est utile de donner une autre 
forme a ces conditions (20), (21), (22). Des équations de structure nous tirons 


(20°) a)? À wo? /\ d(w +) = 0, 
(21!) a)? 1 (@° + 4)? ) A d (oo + oF => 0, 
(22°) ot A (+ w*) À d(w°+ ow?) =o. 


On peut interpréter ce système. Il assure l’existence d’une surface intégrale 
tangente au cône lumineux et passant par une courbe d'espace / quelconque 


> 
dont la tangente est contenue dans le 3-plan normal a /. L’équation de cette 


surface est 
a) + = 0, ao)! + Bo? 0, 


a et 3 étant des fonctions fixées par / et par 
(w°+ 03) À (awt+ Bw?) À d (ao! + Bu) =o. 


3. Nous pouvons nous arranger pour que les composantes du tenseur ie 
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que nous n’avons pas considéré jusqu'ici aient dans les repères orthonormés la 


valeur 
En Fi ie A 
(24) Fos Fos F3 Fi» 0. 


Ce tenseur est solution des équations de Maxwell 
(25) V.F8=0, . VF 0. 


Il existe cinq combinaisons linéaires des équations de Maxwell ne dépendant 
que des coefficients de Ricci. Nous les écrirons sous deux formes 


(26) Y103 + Y130 — (Y133-+ Yi00) =, 
(25) | Y203 + Y230— (Y233 + Y200) — 0; 
(28) Y311 — Y392 + (Yos2 — Your) = 0; 
(29) Y213 — Ya12— (Y210 You) — 0; 

(50) Yoo — Y120 + (Y123 — Y321) — 0, 
(26) a? A (w+ 03) À d(+ uw) — 0, 
Won) wo! A (w+ 03) À d(o®+oa*)=0, 
(28') (a+ w") À (wtdw? + w? A dw')=0, 
(29) o A (w+ ow?) À do'=o, 

(30') 0? À (w°+ w?) À dw?=o. 


On retrouve une fois de plus deux des conditions d’intégrabilité (21), (22). 
Les formules (26), (27'), (29°), (30’) expriment que les deux systèmes de Pfaff 


O0 + w= 0, OH a= 0, 


G) == 05 @-==07 


sont complètement intégrables. Il y a donc deux familles de surfaces tangentes 

au cône de lumière et au champ électrique d’une part, au cône de lumière et au 
4 5 7 L al 

champ magnétique d’autre part. 

*) Séance du 20 août 1996. 

) A. Licunerowicz, Théories relativistes de la gravitation, Masson, 1955, p: 18-26. 


( 
( 1 


MÉTROLOGIE. — Sur la mesure inter férentielle des longueurs par une méthode 


d'observation photoélectrique. Note de MM. Jean Terrien et JEAN Hamon, 
présentée par M. André Danjon. 


Pour la mesure interférentielle des longueurs, une méthode d'observation photo- 
électrique a été mise au point, qui accroît la précision et diminue certains risques 
, , Q . 
d'erreurs par rapport aux méthodes visuelles ou photographiques. 


Les succès de l'observation photoélectrique pour l'analyse des structures 
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hyperfines des raies spectrales par P. Jacquinot et ses collaborateurs a) 
nous ont incités à adapter cette méthode à la mesure précise des longueurs 
d'onde, et plus généralement des longueurs, qui a été pratiquée jusqu ici 
par observation visuelle ou photographique. Nous espérons, de plus, 
éliminer certaines erreurs, raccourcir la durée des observations, et surtout 
rendre facile l’extension vers Vinfrarouge. Après divers essais échelonnés 
sur plusieurs années, nous pensons maintenant obtenir par l'observation 
photoélectrique une précision supérieure à celle de l'observation visuelle, 
et pouvoir étudier des interférences invisibles à l’œil faute de contraste. 
L’interférométre de Michelson du Bureau International (?) est muni 
d’une lame compensatrice qu’on peut incliner de très petits angles d’une 
façon repérable, dans un domaine qui fait varier la différence de marche 
de 1,5 à 2 longueurs d’onde. L’image réelle des anneaux à l'infini est reçue 
sur une petite ouverture centrée qui définit un cône de rayons d’angle 
solide Q; la différence de phase entre le bord et le centre de cette ouverture 
est Ao= pQ, p étant l’ordre d’interférence. Le flux de rayonnement 
transmis par cette ouverture est regu par un photomultiplicateur au 
césium-antimoine du Laboratoire d’ Electronique et de Physique appliquées, 
et mesuré au galvanométre. Ce flux passe par des maxima M et des 
minima m lorsqu’on incline progressivement la compensatrice. On repère 
les positions de la compensatrice pour lesquelles ce flux prend la valeur 
moyenne 0,5 (M + m) et l’on en déduit par interpolation la phase © à une 
position arbitraire, fixée a l’avance, de la compensatrice; cette donnée 
est utilisable selon les procédés bien connus pour la comparaison des 
longueurs d’onde ou la mesure des longueurs. 
Cette phase mesurée 9 est la phase au centre 2, des anneaux, augmentée 
de 0,5 Ag à cause de l'aire finie de l’ouverture. Elle est aussi la phase 


sur le cercle de rayon R/\/2 centré sur l’ouverture de rayon R, ce qui 
montre que l’on peut mesurer le rapport de deux longueurs d’onde sans 
s’occuper de la dimension de l’ouverture. Ce rapport est l'inverse du 
rapport des ordres d’interférence dans une méme différence de marche, 
qui est celle des rayons légérement inclinés focalisés sur le cercle de 
rayon R/\/2, corrigée comme toujours de la dispersion de linterférometre. 
On détermine cette dispersion par des observations analogues a une diffé- 
rence de marche voisine de zéro. 

Si la visibilité réelle est Vy, la visibilité observée (M — m)/(M + m), 
par suite du mélange des interférences transmises par l’ouverture, est 


réduite a 
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tandis que le flux moyen disponible est F = F, Ag. Le compromis entre 
un flux intense facilement mesurable et une visibilité suffisante peut être 
cherché au maximum du produit VF, qui s'obtient pour 49 = 7. Si les 
fluctuations du courant photoélectrique ont pour seule cause l’effet grenaille 
de ce courant, le meilleur rapport du signal au bruit est obtenu pour 


Ag = 0,78 7%. 

Dans la méthode d’observation visuelle ou photographique, on mesure 
le diamétre de plusieurs anneaux; on risque done des erreurs si la coma 
et la distorsion de l’objectif ne sont pas négligeables; ces aberrations sont 
sans effet sur ’observation photoélectrique qui est quasi axiale. On évite 
aussi les incertitudes de la mesure du diamètre d’un anneau diffus, et les 
erreurs systématiques d'appréciation qui dépendent de la luminance, de la 
visibilité et de la couleur. Enfin, il devient facile d’éloigner l’observateur 
et d'améliorer la stabilité thermique de linterféromètre. 


Avant mesuré avec précision, par la méthode visuelle en usage 
depuis longtemps et décrite par A. Pérard (*), à la différence de marche 
de 125 mm, la longueur d’onde de radiations du mercure 198, on a éprouvé 
la méthode d’observation photoélectrique en répétant ces mesures dans 
des conditions aussi semblables que possible. La radiation verte du 
mercure À = 0,546 075 29 dans l’air normal étant prise pour étalon, on a 
obtenu alors les longueurs d’onde des autres radiations indiquées à la 
deuxième colonne du tableau suivant : 


Observation visuelle Observation photoélectrique 
(ps Cu). 
0,979 006 24 0,979 066 24 
Le Lit 
0,976°999 81 0,976 999 So 
A ak SD DE LON 79 _9 
0,435 833 72 0,439 833 73 


Cette concordance excellente n’exclut évidemment pas la possibilité 
d'erreurs indépendantes du mode d'observation, provenant par exemple 
des défauts de planéité des miroirs, erreurs que nous n'avons pas encore 
éliminées coniplétement, mais elle ôte tout scrupule à l'emploi de l’obser- 
vation photoélectrique en métrologie interférentielle de précision. 


(*) P. Jacguinor et C. Durour, J. Recherches du Centre National de Recherches scienti- 
Jiques (Laboratoire Bellevue), 6, 1948, p- 92. 


(ha Micuetson, Détermination expérimentale de la valeur du mètre en longueurs 
d'onde lumineuses (Travaux et Mémoires du B.1.P.M., 11, 1892) 

3 ; ? Oe a gf Q ’ . ñ 5 ve À 

(*) Rerue d’Optique, 7, 1928, p. 1-27 et Réunions de l'Institut d Optique, 6° année, 


9 se "2 CES 
1999, 1'° reunion, p- 1-29. 
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PHYSIQUE NUCLEAIRE. — Etude du rayonnement y provenant de la désexci- 
tation du niveau à 8,06 MeV dans '*N. Note (*) de MM. Prsrre Leann, 
Anrone Lévèque et Roserr Pick, transmise par M. Francis Perrin. 


Les rayons y provenant de la désexcitation du niveau à 8,06 MeV dans **N ont été 
étudiés ; le rapport des transitions partant du niveau de 3,95 MeV pour aboutir au 
fondamental et au niveau de 2,31 MeV est de (5,5 +4 ).10 ?; la transition E, entre 


les deux premiers états T —1 se trouve réduite d’un facteur 20. 


L'état à 3,99 MeV dans ‘*N peut se désexciter soit par une transition allant 
directement au niveau fondamental, soit en cascade. J. P. Elliott (*) prédit que 
le second processus est environ 100 fois plus probable que le premier; nous avons 
cherché a vérifier cette prédiction en mesurant le rapport des intensités des Y 
de 3,95 et 1,6 MeV en coïncidence avec un y de 4,10 MeV correspondant à la 
transition 8,06 + 3,95 MeV. 

L’état à 8,06 MeV de **N est obtenu en bombardant une cible de carbone 
de 100 mg/cm° a 65 % de ‘*C fournie par l’Atomic Energy Research Establish- 
ment, Harwell, par des protons de 550 keV ; deux cristaux d’iodure de sodium 
de 10 >< 10 cm étaient associés à des photomultiplicateurs EMI 6099 B ; l’élec- 
tronique, du type circuit lent plus circuit rapide est décrite par ailleurs (?). 

Le rapport des transitions 3,95 +0 à 3,99 +2,31 a été trouvé égal a 
(5,022) 10> en bon accord ayec Hird.et)al:(*) LAC 5).102 ettGovelet 
al. (*) : (5 +2).10~? ainsi qu'avec les prévisions théoriques. 

La transition dipolaire électrique entre les niveaux de 8,06 et 2,31 MeV est 
interdite par la régle de sélection de spin isotopique AT =-+1 applicable aux 
transitions E, dans les noyaux self-conjugués, le y correspondant avait été 
recherché sans succès précédemment (*). La difficulté expérimentale réside 
dans la séparation des deux cascades passant respectivement par les niveaux 
dec 00 Mey. 0 ME 2,0) MEV etry ,35 Me; 
= 5,69 MeV). | 

La résolution de notre appareillage ne nous permettait pas de séparer ces 
deux cascades à l’énergie de la résonance 550 keV. 

Nous avons utilisé le fait que cette résonance est relativement large pour 
pouvoir faire varier l’énergie de y, en augmentant l’énergie E, des protons 
incidents. Nous nous sommes assurés que le rendement en coïncidence 
de +, + y, suivait bien la courbe de résonance. A E,— 750 keV, y, (2,31 MeV) 
et y: (2,50 MeV) (mesurés en coincidence avec le rayonnement y d'énergie supé- 
rieure à 5,3 MeV) étaient séparés d’où le rapport de leurs probabilités. 

Par comparaison avec les transitions du niveau de 8,06 au fondamental et au 
niveau de 2,31 MeV, la transition AT =o semble interdite par un facteur de 


l’ordre de 18. 
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La transition 8,06 -> 5,68 MeV, étant donnée sa forte intensité, est probable- 
ment dipolaire électrique ce qui est compatible avec l'attribution des caracté- 
ristiques 1* à ce niveau par Marion et al. (*). L'intervention du niveau 
de 5,83 MeV nous semble exclue à cause de absence d’un y de 730 keV aussi 
bien en spectre direct qu’en coincidence. L’intensité trouvée pour l’ensemble 
des deux y de 5,8 MeV par rapport a celle de la transition au fondamental est, 


ee ee 
0,55 = 8,06 
nee |. soos lcigulis, aa sh 
a Mr ee A 
es cd cre Ae i. 
te Ss 
6,44 
TE —— + — 6,23 
RES RTE PEN 5,98 
a SS es ae Se Ea Se 835 69 
fe Hie) 
S10 
ee LCR 4,90 
257 AS 
1180 3,95 
ia sf 100 Ys 
uP 5 
+ —_ 
0" T=1 2H 


440 
¢ 
1t T=0 
N* G 


? a nn 5 UE An 
dans nos mesures, de l’ordre de 5 % ; elle est nettement supérieure aux valeurs 
publiées antérieurement (*), (*). 

Le y de 3,16 MeV observé en coincidence avec un y de 4,9 MeV correspond 
a une transition passant par le niveau de 4,90 MeV et non par celui de 5,10, 

: oe 
par suite de absence de y de 2,79 MeV; l’intensité que nous attribuons a cette 
dernière transition est purement indicative. 

Nous avons, par ailleurs, recherché sans succès, en spectre direct et en coinci- 
dence,des y d'énergie comprise entre 0,5 et 1,2 MeV; un petit cristal a été utilisé 
pour cette dernière étude. 

i By 4) Sivan . 
L'ensemble des intensités relatives des divers rayonnements gamma est 
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indiqué sur la figure ; nous avons ajouté à nos résultats l'intensité de la transition 
directe déduite de la référence (?). 


(*) Séance du 30 juillet 1956. 
(') Communication privée. 
(2) M. Fienrer, P. LEHMANN, A. LÉVÈQUE et R. Pick, Comptes rendus, 241, 1955, Pp. ERA 
(*) B. Hiro, C. Wurreneap, J. Burier et C. H. Couus, Phys. Rev., 96, 1954, p. 1602. 
(*) H. E. Gove, A. E. Lirnertann, E. Aumovist et D. A. Bromtey, Bull. Amer, Phys. 
Soc., 1, 1956, P- 193. 

(°) A. B. Creee et D. H. Wirxinson, Phil. Mag., v4, 1953, p. 1199. 
5) J. B. Marion, T. W. Bonner et C. F. Cook, Phys. Rev., 100, 1999, p. 847. 


Em 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les diméthoxy-7.8 et diméthoxy-6.7 
hydroxy-5 flavanones. Note (*) de M. Jrax Cnorix (*), transmise 
par M. Marcel Delépine. 


Dans une précédente Communication (*), nous avons montré, en colla- 
boration avec Molho, Pachéco et Mentzer, que la substance appelée 3B;, 
présente dans le cœur du Merisier (*), était la méthoxy-8 dihydroxy-5.7 
flavanone (I) encore inconnue. Nous avons utilisé cette matière première 
pour la préparation de la diméthoxy-7.8 hydroxy-5 flavanone (II). Par 
simple traitement d’une solution éthérée de (I) par un léger excès de 
diazométhane, on obtient presque quantitativement, après recristalh- 
sation dans l’alcool, des aiguilles incolores très fines, fondant à 99-100, 
présentant un pouvoir rotatoire [x]; —=— 41° (alcool), donnant une colo- 
ration verte avec le chlorure ferrique en selution alcoolique et presque 
insolubles dans la soude diluée. L’analyse correspond bien à un dérivé 
drain 0 etaient" 000 67,00 055700 VE SCO TT: 
H 5,44. 

Étant donné les conditions de préparation, la conservation du pouvoir 
rotatoire et l’inertie du groupement OH en à vis-à-vis du diazométhane, 
tout réarrangement moléculaire est exclu et le produit obtenu ne peut être 
que la diméthoxy-7.8 hydroxy-5 flavanone (Il). 

Ayant observé précédemment (*) l’isomérisation alcaline de la méthoxy-8 
dihydroxy-5.7 flavanone (I) en méthoxy-6 dihydroxy-5.7 flavanone (III), 
nous avons tenté la même expérience avec le dérivé diméthylé (IT). 

On porte au reflux pendant 30 mn en atmosphère d'azote une solution de 250 mg de (IL) 
dans 10 cm? d’alcool additionnés de 1 cm* de soude à 30 % ; après acidification, extraction 
à Véther, lavage au bicarbonate et à l’eau, séchage sur sulfate de soude anhydre et évaporation 
du solvant, on obtient une huile orangée qui cristallise par reprise dans l'alcool. Après 


plusieurs recristallisations dans le même solvant, on obtient de grosses aiguilles légèrement 
jaunes, fondant à 148-149°, dépourvues de pouvoir rotatoire, donnant une coloration vert 
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foncé avec le chlorure ferrique en solution alcoolique et à peu près insolubles dans la soude 
diluée. Analyse : C,;H,,O5, calculé %, C 67,99; H 5,37; trouvé %, C 68,12; H 5,36. 


Le point de fusion du mélange avec le produit de départ étant abaissé, 
la substance obtenue ne peut être que la diméthoxy-6.7 hydroxy-5 flava- 
none (IV) résultant de l'ouverture en milieu alcalin du cycle pyronique 
de la flavanone (II) avec formation de la chalcone (V) instable qui se 
recyclise spontanément par acidification, mais sur le groupement OH 
initialement en 5 dans la flavanone de départ. 


oo OH 0 OH 0 
CHoNo 
ela 
HO 0 CH. CH,0 o CéHs CH, : eis 
OCH I OCH IL OH VIL 
1)NaUH 
2)Ht | | en THB 
OH OO OH OCH, 
CéH ME viene 
HO 0 65 CH, OH CH-C,Hs CH,0 OH Bus 
II OCH, Vv VI 
+ 
CH | H Hy 
OH 0 OH 
3 
CgHs CH.0 Cys 
CH.0 3 0 
LV VI 


Nous avons d’ailleurs vérifié cette hypothèse en soumettant la méthoxy-6 
dihydroxy-5.7 flavanone (III) provenant de lisomérisation alcaline 
du 3B, (1) à l’action du diazométhane dans les mêmes conditions que 
précédemment. Nous avons ainsi obtenu les mêmes aiguilles légèrement 
jaunes, F 147-149° n’abaissant pas par mélange le point de fusion du 
produit d’isomérisation alcaline de (IT). 

De plus, nous avons pu isoler la même diméthoxy-6.7 hydroxy-5 flava- 
none (IV) dans la déméthylation partielle de Vhydroxy-2 triméthoxy-4.5 .6 
chalcone (VI) par l’acide bromhydrique, à côté du produit monométhylé 
déja obtenu dans ces conditions par Ishwar-Dass, Narasimhachari et 
Seshadri (*) dont nous avons montré précédemment (*) qu’il s’agissait 
de la méthoxy-7 dihydroxy-5.8 flavanone (VII) et non de la méthoxy-7 
dihydroxy-5.6 flavanone (VIII) comme le pensaient ces auteurs. Dans la 
méme publication, ceux-ci décrivaient comme diméthoxy-6.7 hydroxy-5 
flavanone (IV) un produit fondant à 230-2320 obtenu par traitement du 
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dérivé monométhylé précédent par le sulfate de méthyle. Ce produit ne 
pourrait donc être que la diméthoxy-7.8 hydroxy-5 flavanone (11). Toute- 
fois l'écart considérable de point de fusion avee le corps que nous avons 
obtenu et l’analyse défectueuse donnée par les auteurs indiens nous 
incitent à supposer qu'il s’agit soit d’une forme polymorphique, soit d’un 
mélange du produit monométhylé de départ (F 248-2490) et du dérivé 
diméthylé. 


On ajoute à 200 mg de chalcone (VI) dans 2 cm} d'acide acétique une solution obtenue 
en ajoutant goutte à goutte à 1 cm’ d'acide bromhydrique à 40 % de l’anhydride acétique 
Jusqu'à cessation du dégagement de chaleur. On laisse reposer 24 h, chauffe 15 mn au bain- 
marie bouillant et reprend par l’eau. Le précipité brun, séparé, lavé à l’éther et repris par 
l’acétate d’éthyle bouillant donne des cristaux bruns fondant à 248°, identiques à (VIT). La 
liqueur éthérée de lavage est jointe à l'extrait éthéré de la solution aqueuse amenée à pH 4. 
Après lavage au bicarbonate et à l’eau, séchage sur SO, Na, et évaporation, on reprend par 
le méthanol et obtient, après plusieurs recristallisations, de grosses aiguilles jaunes, F 148°, 
non abaissé par mélange avec (IV). 


) Séance du 30 juillet 1956. 

) Avec la collaboration technique de M. Georges Grenier. 

) Comptes rendus, 243, 1956, p. 588. 

3) Menrzer, PAcHÉCO et Vite, Bull. Soc. Chim. Biol., 36, 1954, p. 1137. 
) Proc. Indian Acad. Se., 317A, 1953, p. 520. 

) J. Cnorix, Comptes rendus, 243, 1956, p. 712. 


GEOPHYSIQUE. — L'interprétation des observations du vent 1onosphérique 
suivant la méthode des « fadings ». Note (*) de MM. Ewarp Harniscumacner 
et Kart Rawer, présentée par M. Jean Cabannes. 


La dispersion des déterminations de la direction et de la vitesse du vent est moins 
forte que l’estimation théorique le faisait croire. La lisibilité des « fadings » semble 
jouer un rôle. Il en suit que les valeurs médianes de plusieurs minutes sont mieux 
définies que la théorie le supposait. 


La méthode pour obtenir le vent ionosphérique par comparaison des 
s 2 Si 4 .. x 1 . 
«fadings » sur trois antennes appliquée par Krautkrämer dès 1942 (*) revient 
à observer sur le sol le mouvement d’un dessin d’amplitudes variables. 
Ce dessin doit avoir deux fois la vitesse des irrégularités ionosphériques 
qui en sont la cause. 
Supposons d’abord que la forme du dessin soit invariable dans le temps. 
Sur chacune des antennes un maximum d'intensité se produit au moment 
A $ Q 2 . . se 3 
du passage d’une crête du dessin. Or, Ratcliffe (*) ainsi que Rutter’) 
ont montré que la vitesse, 9, ainsi observée ne correspond pas à celle du 
dessin même, »,, mais seulement à la composante qui est orthogonal a 
l'extension de la crête. Avec un mouvement uniforme du dessin on s atten- 
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dait donc a obtenir des vitesses apparentes largement dispersées en direc- 
tion 9, à savoir de + 90° autour de la direction réelle du mouvement. 
Du reste une relation simple doit exister entre l’angle 9 et la valeur de 
la vitesse apparente, cette dernière variant comme cos? (« cercle de 
Pütter »). Or, Berg (*) a examiné quelques expériences, il n’a pu vérifier 
l'hypothèse de Pütter que pour très peu de cas. 

A. Nous avons examiné un grand nombre d’enregistrements obtenus à 
Neuf-Brisach (Haut-Rhin) depuis décembre 1955; il nous semble que le 
raisonnement esquissé ci-dessus doit être complété en deux points : 

1° La lisibilité des « fadings» dépend de langle 9, elle varie grossièrement 
avec cos?9. Ceci peut être montré par l'étude d’un simple modèle dans 
lequel le dessin est obtenu par interférence de deux rayons, le rayon 
normal à la couche et un deuxième qui est réfléchi par une seule irrégu- 
larité. On obtient alors un système de franges d’interférence sous forme 
d’ellipses concentriques; à proximité de l’émetteur les franges sont ortho- 
gonales à la direction de l’irrégularité. Donc la direction qui est obtenue, 
a savoir la normale aux franges, correspond (mod 180°) à la direction de 
lirrégularité. D’ot il résulte que les valeurs instantanées de la direction 
de la vitesse apparente n’ont aucun intérêt physique. D’autre part, la lec- 
ture d’un « fading » est d’autant plus facile que la suite des franges d’inter- 
férence est rapide. Dans le cas où la direction de lirrégularité est orthogo- 
nale à celle du mouvement de cette derniére, on n’observe aucun «fading» 
parce que le mouvement se produit dans la direction même des franges 
d’interférence. Par conséquent, sur les trois enregistrements les « fadings » 
correspondants sont plus facilement et done plus souvent reconnus si 
les franges sont presque perpendiculaires à la direction réelle du mouvement. 
Enfin les franges deviennent plus serrées donc mieux lisibles si l’irrégularité 
s'éloigne du point zénithal, une limite extérieure étant donnée par la 
condition que l’irrégularité puisse encore donner lieu à un écho. Il en suit 
que seules les irrégularités comprises dans une zone annulaire allant gros- 
sièrement de 3 à 10 km du point zénithal sont efficaces dans le cas des 
observations effectuées sur la couche E. Dans cette zone, suivant les 
raisonnements donnés ci-dessus, les régions peu distantes de la ligne du 
mouvement donneront la contribution la plus importante. 

2° D’une irrégularité qui passe à travers cette zone efficace on déduira 
une vitesse apparente dont la direction varie comme celle du rayon vecteur ; 
il y a inversion de cette dernière au moment où le minimum de distance 
du point zénithal est atteint. (A ce point la vitesse apparente est nulle, 
les franges sont parallèles à la direction du mouvement.) Donc pour une 
irrégularité bien déterminée, seule une partie du cercle de Pütter est réalisée, 
elle est décrite dans un intervalle de l’ordre de 7 mn. Or la durée de vie 
d’une irrégularité est limitée. Considérant les résultats de Ross et Bramley, 
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il nous paraît peu probable qu’une irrégularité soit constante pour plusieurs 
minutes. Nous obtiendrons done seulement la statistique de plusieurs irré- 
gularités, chacune flottant plus ou moins avec le mouvement général du 
plasma. Ces irrégularités ne sont que de légéres déformations de la couche 
ionisée, il se peut trés bien qu’elles aient encore un mouvement propre 
par rapport au plasma. Donc l’on ne doit s’attendre à obtenir le cercle 
de Pütter que partiellement et avec une dispersion importante. En effet, 
parmi un grand nombre d'observations que nous avons ainsi évalué, seule- 
ment quelques pour-cent ont donné une répartition de la forme supposée 
par Piitter. 

B. C’est donc la statistique des « fadings » qui, seule, peut nous donner 
un résultat relatif au mouvement réel du plasma. Il ne nous semble pas 
indiqué d’introduire pour l’évaluation artificiellement (*) l'hypothèse de 
Piitter qui est si rarement vérifiée. Par contre, la direction du mouvement 
doit simplement être obtenue comme médiane des directions apparentes 
individuelles; la valeur de la vitesse devrait être déduite des observations 
individuelles tenant compte de l’effet de projection. À cause de la lisibilité 
variable la répartition statistique des directions ne devrait pas être uniforme 
comme dans l’hypothèse simple, il doit exister une concentration des 
points aux environs de la direction du mouvement réel. Nos observations 
ont confirmé ce résultat. Le tableau donnant à titre d’exemple quelques 
répartitions statistiques montre que la moitié des lectures se trouve dans 
une gamme de + 25’, tandis que la théorie simple donnerait + 45°. 


Pourcentage... 10%. 250% 50%. Ac 90%. Différences 
Nombre SS 2 
d’obser- Décile Quartile Quartile Décile des des 
vations. inférieur. inférieur. Médiane. supérieur. supérieur. quartiles.  déciles. 

DATENT D) 7 88 100 120 29 69 
RE PT ee Ve 139 145 197 172 190 25 Di 
DOUÉ: AU 19) 202 246 207 279 45 84 
DARE a Ma ee fa) Ad 52. 100 19) D) 139 
St ae be nea nt ed go 138 180 219 270 81 180 
NE. Ce 9 29) 207 289 303 ome 36 56 
Wists he se TMS 201 an 290 310 29 65 
Rie ac 0 oe SI 101 121 141 199 40 is) 
POELE 210 290 278 300 319 hh 100 
ine as ee 225 243 268 28) 307 42 82 
yy be ns Ce ee 18) 2.05 213 243 260 38 70 
SO eer TRE 60 78 93 114 190 36 90 
DNIER ERA - 5' 109 139 176 219 270 84 161 

Médiane...  — - — - - 4o° 828 


id = (e, , r . 
La dispersion des lectures permet donc la détermination d’une médiane 


qui est très bien définie. 
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En ce qui concerne les amplitudes la théorie simple donnerait une 
répartition assez uniforme suivant une fonction cosecg, celle de Pütter 
introduisant une extension des crêtes comparable à celle des antennes 
donne cotgg. Tenant compte de la lisibilité nous arrivons à une fonc- 
tion cos?c/sins donnant une concentration très nette ayant », comme 
limite. Ce résultat est aussi vérifié par nos expériences. 

C. L’interférence est très sensible à des mouvements verticaux. S'il 
existe une composante verticale de la vitesse de l’irrégularité on obtien- 
drait une vitesse apparente très forte. Vu le fait que de tels mouvements 
ont été constatés par Bibl nous croyons pouvoir ainsi expliquer les cas 
rares où une vitesse extraordinaire est déduite des enregistrements. 

Notons encore l’éventualité mentionnée par Rogers (*) suivant lequel 
des objets à une altitude bien inférieure pourraient aussi donner lieu à 
un système de franges d’interférence. Vu le fait que les effets importants 
de réfraction ne se produisent qu’à l’altitude où l’indice est voisin de zéro, 
nous ne croyons pas que les observations effectuées sur la région E soient 
trop souvent ainsi perturbées. Ceci n’est pas le cas des observations 
effectuées sur la région F. 


x 


Séance du 13 août 1950. 
Deutsche Luftfahrtforschung FB, n° 1761, 1943. 
J 


ourn. Atm. Terr. Phys., 5, 1954, p- 473. 


4 


The Physics of the Ionosphere (Réunion de Cambridge, 1954). 
Nature, 177, 1956, p. 613. 


(*) 
(*) 
(2) 
(*) 
ce 
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LICHENOLOGIE. — La signification des appareils apicaux des asques de Gymno- 
physma et de Chlamydophysma. Note de M. Raymonp Duent, présentée par 
M. Roger Heim. 


Ainsi que nous le développons ailleurs (‘) dans la ligne des travaux 
de Chadefaud (*), l’asque des Lécanorales sensu Nannfeldt est nettement 
bituniqué. Sa paroi, d’abord formée de la seule tunique externe, qui est 
homogène, mince, tenace, très élastique, non amyloïde, et qui sécrète déjà 
à sa surface une gelée ordinairement amyloïde, ne tarde pas à se doubler, 
à partir du sommet largement arrondi, des couches emboîtées d’une impor- 
tante tunique interne peu élastique, amyloide et trés déformable, douée 
d’un pouvoir d’imbibition considérable et quasi instantané. Cette tunique 
interne, dont la masse principale constitue un appareil apical ménageant 
une ponctuation axiale dans le prolongement de la cavité de l’asque, varie 
grandement en épaisseur suivant la pression intraascale qu’elle supporte; 
celle-ci, dans l’asque mûr, n’est plus assurée par la pression eho tide 
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] 
vacuolaire, l’épiplasme ayant alors perdu son hémiperméabilité, mais par 
les spores mûres elles-mêmes, qui remplissent la presque totalité du volume 
de Vasque et en distendent la paroi. A la déhiscence, la tension élastique 
de la tunique externe, au lieu de s’exercer sur un liquide abondant, joue 
maintenant sur une tunique interne très déformable qui se gonfle par 
imbibition au fur et à mesure de l'évacuation des spores et livre ainsi une 
énergie mise en réserve sous un volume réduit, indépendamment d’une 
survie aléatoire de l’épiplasme (anhydrobiose). Il faut donc voir dans le 
développement de la tunique interne des Lécanorales, notamment dans la 
formation d’un appareil apical massif particulièrement approprié à l’éjection 
de spores accompagnées de peu de liquide, un caractère de convergence 
commun aux apothécies durables et encombrées des Lichens discocarpes 
inoperculés et des Patellariacées. 

Sans doute, les asques de ces Lécanorales dérivent-ils d’asques non 
reviviscents et à liquides abondants semblables à ceux des actuelles 
Hélotiales : certains conservent dans leur appareil apical un organite 
devenu chez eux complètement dystéléologique, l'anneau a, de Chadefaud, 
lequel se développe de haut en bas sur les bords de l’ouverture de la 
ponctuation dans la cavité ascale sous forme d’un cylindre ou d’un tronc 
de cône finement canaliculé et très amyloïde dont la persistance atavique 
atteste, croyons-nous, que quelques lignées d’Inoperculés se sont engagées 
dans la reviviscence à une époque relativement récente (*). D’autre part, 
ces asques ont éventuellement acquis, dans la reviviscence, des innovations 
adaptatives de valeur taxinomique générique ou même familiale certaine, 
puisqu'elles dépendent dans une certaine mesure de la nature des lignées. 
Ce sont ici des accentuations localisées de la transformation amyloide de 
la tunique interne (macromolécules non ramifiées, disposées en hélice et 
aptes à l’adsorption de l’iode); tantôt des cloches amyloides imperforées 
ou perforées à leur sommet, occupant ou non toute la masse de l’appareil 
apical, et qui apparaissent avant que ne se dessine la ponctuation axiale; 
tantôt des enduits amyloïdes tapissant cette ponctuation et parfois une 
partie des régions latérales de l’asque; tantôt enfin des combinaisons de 
ces deux sortes de formations (*). 

Un exemple intéressant nous est fourni par les sections Gymnophysma 
et Chlamydophysma du genre Physma, que nous avons établies après avoir 
montré que l’ancien Lempholemma omphalarioides a les apothécies et les 
conidanges d’un vrai Physma et qu’il doit en être distingué à cause de 
son thalle nu (dépourvu de cortex) et de structure très simple (°). 

Les asques du Physma (Chlamydophysma) byrsinum possèdent un appa- 
reil apical relativement peu épais et sans autre différenciation qu'un 
anneau a très typique; par là ils se rapprochent de ceux des Pannaria 
(incl. Psoroma) et des Parmeliella. Le Physma (Gymnophysma) ompha- 
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larioides, comme le Massalongia carnosa, n’a plus d’anneau a, mais à la 
différence de ce dernier, il n’a pas acquis de cloche amyloïde dans son 
appareil apical. D’ailleurs, à notre connaissance, il n’y a pas de Panna- 
riacées munies à la fois d’un anneau a, et d’une cloche amyloïde à l'exemple 
de la plupart des Collema et des Leptogium. 

Ce qui nous conduit aux conclusions suivantes 

1° La distinction entre Gymnophysma et Chlamydophysma, confirmée par 
un caractère de nature purement fongique, doit être élevée au rang de 
distinction générique; 

2° L’étude des appareils apicaux confirme le rapprochement que nous 
avions envisagé entre Physma et les principaux genres de Pannariacées; 


3° Cette parenté étant admise, il faut considérer que la lignée de Gymno- 
physma, entrée dans la symbiose beaucoup plus tard que les autres Panna- 
riacées et surtout que Massalongia, comme le prouve le caractère primitif 
de son thalle, s’est cependant engagée dans la reviviscence plus tôt que 
les lignées des Chlamydophysma, des Pannaria et des Parmeliella. 


(') Voir R. Duan, Membrane ascale et reviviscence ches les champignons lichéniques 
discocarpes inoperculés (à paraitre). 

(?) Rev. Mycol., 5, 1940; T, 1942. 

(*) Un tel anneau doit être expulsé à la déhiscence. Il en résulte une certaine saillie de la 
tunique interne sans que cependant les deux tuniques se détachent l’une de l’autre comme 
dans la déhiscence dite « Jack in box ». Selon nous, les Unituniqués de Luttrell sont toujours 
bituniqués ; nous proposons de les appeler Infissituniqués, par opposition aux Fissituniqués, 
qui seraient les Bituniqués de Luttrell (Ascoloculaires ). 

(*) Cf. Maange, Rev. bryol. et lich., 15, 1946. 

(°) Voir R. Duent, Bull. Soc. bot. Fr., 93, 1946 et G. Deeettus, Svensk. Bot. Tidsk., 
hI, 1955. 


BACTERIOLOGIE. — Dosage d’une glucido-protéine synthétisée dans les cultures 
de bactéries protéolytiques des ensilages. Note de M. Benoîr Wurtz et 
M™ Denise Caënranr, présentée par M. Roger Heim. 


Les caractéristiques morphologiques et biochimiques de la souche étudiée 
— isolée à partir d’un ensilage de luzerne — ont été indiquées dans des 
publications antérieures ('). 

Il apparaît dans les milieux de culture de ces germes une substance 
précipitable à l’acétate de plomb, dont le mode d’isolement a été indiqué 
dans une Note précédente (*). Cette substance ne se forme que dans les 
milieux glucosés et en présence d'oxygène; elle présente les propriétés d’une 
glucido-protéine, donnant la réaction du biuret et ayant un fort pouvoir 
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réducteur sur les sels de Cu. Dans la fraction glucidique nous avons carac- 
térisé jusqu’à présent l’acide glycuronique (?) et la glucosamine [par la 
réaction d’Ehrlich, technique de M. Sürensen (*)]. En vue de préciser sa 
signification pour le métabolisme bactérien, nous avons cherché à suivre 
directement son évolution en fonction du temps, dans différentes condi- 
tions de culture. La technique de dosage que nous avons mise au point 
à cet effet est basée sur les propriétés réductrices que la glucido-protéine 
présente vis-à-vis de l’acide phosphomolybdique. La réduction de ce corps 
aboutit à la formation d’un composé de couleur bleue dont l’intensité peut 
être mesurée au photocolorimètre. On empêche l’action du glucose, qui est 
susceptible de réduire aussi l’acide phosphomolybdique, en opérant en 
milieu acide. L’expérience a en effet montré que dans une zone comprise 
entre pH 3,8 et 4,2 la réduction de l’acide phosphomolybdique par le 
glucose est nulle. Toutes les mesures sont donc faites à pH 4,6 dans un 
milieu fortement tamponné. Le réactif est préparé de la façon suivante : 
on dissout 20¢ d’anhydride molybdique en présence de 10 g de soude 
dans 50cm* d’eau. On ajoute 200 em° de PO,H; au 1/2 (en poids); 
on dilue à 800 cm’; on amène la solution à pH 4,0 par addition de lessive 
de soude (environ 120 cm’) et l’on complète au litre. Pour le dosage on 
mélange 5 cm®* de ce réactif et 5 cm’ de culture en eau peptonée diluée 
au 1/2 et filtrée, dans des tubes de 16 mm de diamètre, que l’on porte 
au bain-marie bouillant pendant 15 mn (exactement mesurées). La réaction 
est arrêtée par immersion des tubes dans un bain de glace fondante : 
après 2-5 mn, il apparaît, par suite du refroidissement brusque, un louche 
que l’on élimine par centrifugation. L’intensité de la coloration obtenue 
— qui est stable pendant plus de 30 mn — est mesurée au photocolo- 
rimètre (filtre : 580) contre un témoin préparé dans les mêmes conditions 
en remplaçant la culture par de l’eau peptonée glucosée stérile diluée 
au 1/2. La difficulté réside dans l’étalonnage. Celui-ci a été réalisé avec 
plusieurs échantillons de glucido-protéine provenant de cultures âgées 
de 2 à 5 jours, effectuées les unes en présence, les autres en absence d’acide 
lactique, et dont le pH initial était compris entre 4,7 et 5,8. La solution 
de glucido-protéine, obtenue suivant la technique indiquée précédemment, 
est concentrée sous vide à une température ne dépassant pas 40°, et amenée 
à un volume connu. Sur une partie aliquote de la solution on détermine 
l’extrait sec à 100°; le reste est dilué avec de l’eau peptonée a des concen- 
trations connues. Si sur un graphique semi-logarithmique, on porte en 
abscisses les concentrations de ces solutions, et en ordonnées les trans- 
missions lues au photocolorimètre après réduction dans les conditions 
standard indiquées plus haut, on obtient une série de points se rangeant 
sur une droite passant par l’origine. Le phénomène obéit donc à la loi 
de Beer : on peut calculer une concentration c, connaissant la transmission T 
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à B r r =) r ? aie =. 
et la constante de proportionnalité k déterminée d’après la formule 
CRT CSS, 
Quelques valeurs ainsi obtenues figurent dans le tableau suivant : 


C 


gluco-protéine i EE € : 
(mg pour 100 cm°). (oe Ye (2—logT). 2 — logT 

Lot dc oye AOC 57 0,244 426 
TOO. CCE ECC ENS 0,376 42d 
DOS Pome bons eae carne 32 0,499 420 
DOA TS Seek erie: ere: 21 0,077 434 
SGOMLEMEUMRN EUR Pl 1) 0,824 436 

Movyenne, See 428 


Cependant, si le pouvoir réducteur d’une substance d’extraction d’ori- 
gine donnée est constant, il n’en est pas de même si l'on compare des 
échantillons de différentes provenances. Ce fait apparait dans les nombres 
suivants qui représentent le pouvoir réducteur défini (par convention) par 
la quantité de substance (en milligrammes pour 100 cm”) nécessaire pour 
obtenir une coloration présentant une transmission de 50 % (à 580 mu.) : 


pH initials, US, AIRE Gy 55. SAG 5,7. 5,8. 
Cultures de=3 j0urs... 00 180 170 126 126 180 170 |} Pouvoir 
» H=OROULS . Tans. sdk 156 160 134 150 174 190 | réducteur 


Les cultures à pH5,6 et 5,8 renfermaient 180 mg % d’acide lactique. 
Nous avons done choisi arbitrairement, comme étalon, une substance 
présentant le pouvoir réducteur moyen 150 correspondant à une cons- 
tante k = 150/(2 — log 50) = 500. Les nombres obtenus sur cette base ne 
représenteront pas la concentration réelle en glucido-protéine, mais permet- 
tront de déterminer le sens des variations de cette substance, comme le 
montrent les mesures suivantes effectuées sur des cultures en eau peptonée 
glucosée (pH 5,8) additionnées de quantités croissantes de lactate de 
sodium : 


Concentrations initiales en acide lactique 


Temps (mg pour 100 cm), 
de culture — nn 
(h). 0. 63. 106. 126. 187. 
DOE Te. ae 190 220 246 230 274 : 
6 ab sms 12 325 486 G84 560 5ho Fapinbstanoe étalon 
Pekin th: 350 568 504 64o 672 Des AR es 
RSS Ge 0 a a ere ae 350 608 800 goo 960 SCE Pope 


Une première conclusion se dégage de cet essai : l’addition d’acide 
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/ 
lactique au milieu provoque réguliérement une augmentation importante 
dans la synthése de la glucido-protéine. 
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(') B. Wurrz et R. Murson, Bull. Soc. Chim. Biol., 34, 1992, p. 790; B. Wurtz, Con fé- 
rence Européenne des Herbages, Paris, Juin 1994, p. 288. 


(°) B. Wurrz et D. Cagniant, Comptes rendus, 240, 1955, p. 1 


280. 
(5) C. R. Trav. Lab. Carlsberg, Série Chim. 
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, 22, 1938, p. 48 
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